
DERNIÈRES DÉPÊCHES

Paris, 4janvier.
Un rédacteur du Figaro a interviewé à

Saint-Pétersbourg le général Tchernaieff ,
membre du conseil de guerre , ainsi que le
général Komaroff , sur l'alliance franco-
russe.

Le premier a laissé entendre qu 'un traité
doit exister. U a ajouté que Ja prochaine
guerre serait la plus populaire de toutes
celles que la Russie a soutenues jusqu 'ici .Quant au général Komaroff , il a déclaréne pas 8'expliqijer pourquoi on tiendraitecret le traité franco-russe, s'il existait.3uoi qu il en soit , a-t il ajouté , dans le casm la France aurait une guerre avec l'Alle-magne , la Russie lui viendrait en aide (à lae rance), il n y a pas à en douter.

L alliance franco-russe est aussi popu-
aire en Russie qu'en France.Le général a conclu en disant : « Notre
place est marquée d'avance, à côté des ba-aillons français. »

Paris, 4 janvier.
Le s!,garo pu Dlie une lettre de Déliedans laquelle est résumé un entretien deson correspondant avec M Droz.
Ce dernier a dit que l'expérience faite de

l'application du tarif minimum français a
vu diminuer de moitié l'exportation de
Suisse en France. On a constaté , dès lors,
l'impossibilité de continuer les relations
dans de pareilles conditions. Il ne pense pas
que la guerre des tarifs influe sur les con-
ditions politiques. Toutefois la divergence
des intérêts aura pour effet , il faut s'yattendre, de provoquer une évolution queles esprits clairvoyants ont toujours consi-dérée comme inévitable. M. Droz a ensuite
^fî mé 
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P°ir <lu'un arrangement inter-vienara et que les esprits se calmeront.
rarfs, 4 janvier.

Le Matin prétend que le prince Ferdi-
nand de Bulgarie doit épouser MllB Blei-
chrœder , fille du fameux banquier israélite ,
qui fut le conseiller financier du prince de
Bismarck., alors que celui-ci était chance-
lier de l'empire allemand.

Paris, 4 janvier.
On assure que le successeur de M. Wad-

dington , comme ambassadeur de France à
Londres , serait M. Cambon , actuellement
ambassadeur à Constantinople.

Toulon, 4 janvier.
M. Gonnin de Fraissieux , capitaine de

frégate, auteur de travaux sur le Panama ,a été appelé à Paris par le jug e d'instruc-tion. J &

Saint-Etienne. 4 janvier.
La nouvelle loi sur le travail dans les

fabriques a provoqué ici un grand mécon-tentement dans les ateliers du moulinage
de la soie. Les ouvriers se plaignent beau-
coup de la réduction de salaire qui en
résulte.

Berlin , 4 janvier.
Hier , a eu lieu une rôunion des commis-

saires des diflérents ministères chargés des
travaux préparatoires pour la convention
commerciale allemande portugaise.

Berlin , 4 janvier.
D'après Jes journ aux officieux , l'empe-

reur Guillaume a reconnu M. Louis Saenz-
Pena comme président de la République
Argentine.

Metz, 4 janvier.
Le chiffre des grévistes du bassin de la

Sarre est. de 25,000 sur 30,000.
Des régiments de Sarrebruck , Sarre'ouis

ot Trêves sont envoyés sur les lieux pour
main'teniret , au besoin rétablir l'ordre.

Rome, 4 janvier.
On démeut le bruit que Mgr Parnassi

serait nommé secrétaire d'Etat. C'est Mon -
seigneur Figna qui sera appelé à occuper
ce poste . Mgr Parnassi restera néanmoins
à Rome où il remplira d'autres fonctions.

Vienne, 4 janvier.
Plusieurs journaux annoncent que le

chevalier Klobassa aurait tenté de se suici-
der à Monte-Carlo.

Vienne, 4 janvier.
Mgr. Schlauch, évêque de Gross-Wardein ,

dément qu 'il se soit prononcé contre le ma-
riage civil.

Vienne, 4 janvier.
Les tempêtes de neige continuent dans

les provinces. Beaucoup de villes et de vil
lages ont leurs communications interrom-
pues. Les grandes routes sont absolument
impraticables.

Buda-Pest, 4 janvier.
Aujourd'hui commencent au ministère

des finances Jes négociations avec Je groupe
Rothschild , pour la conclusion de grandes
opérations financières nécessitées par le
règlement de la Valuta.

La conclusion de l'arrangement est cer-
taine. L'économie annuelle réalisée par l'Etat
sera de 5,400,000 couronnes.

Saint-Pctershourg, 4 janvier.
Le gouvernement russe a fait acheter au

Caucase dix millions de pouds de seigle,
pour les populations affamées.

Berne, 4 janvier.
Ce matin , à 4 heures et quart , une déto-

nation très courte et stridente réveillait les
bons bourgeois de Berne. La maisonnette de
la fabrique de poudre sans fumée de Worb-
laufen , à trois quarts de lieue de Berne, a
fait explosion pour une cause inconnue.

L'ouvrier Gerber , né en 1849, a été mis
en miettes. La maisonnette est complète-
ment rasée.

Les autres habitations de ce petit village
ont aussi beaucoup souffert. Presque toutes
les vitres sont brisées.

A Berne même, toutes les horloges élec-
triques se sont arrêtées. Les dégâts maté-
riels sont peu importants.

L'an dernier, les habitants du village
avaient adressé une pétition au Grand Con-
seil et à l'Assemblée fédérale contre l'exis-
tence de la fabrique de poudre dans leur
localité.

Berne, 4 janvier.
Il est parfaitement vrai , ainsi que Ja

Liberté de Fribourg l'a annoncé , que M.
Droz a exprimé a plusieurs de ses amis le
regret de quitter l'arène politique et son
désir d'y rentrer à l'occasion , par le Conseil
des Etats , ce qui  n'est pas incompatibleavec ses nouvelles fonctions. Toutefois , ilest probable que ce désir ne sera nas de sitôt satistait , vu , d'un côté, la mauvaise im-pression qui est à craindre , et d'un autrecôté le fait que M. Droz sera pendant un
certain temps absorbé par son Bureau à
organiser.

Zurich, 4 janvier .
Hier , sept maisons ont été la proie des

flammes à Enge Zurich. Les détails man-
quent.

Zurich, 4 janvier .
La neige est tombée ici en grande abon

dance. Il fait un peu moins froid.

BULLET8N POLITIQUE
La presse panamiste française , tous ceux

qui tiennent de prés ou de loin à l'exploi-
tation panamiste , sont ravis de la publica-
tion faite par le Vorwœrts de cent quittan-
ces signées par des généraux , des députés ,
des magistrats , des médecins , des journa-
listes. L'Allemagne , s'écrient ils , a son Pa-
nama , et le nôtre n'est rien à côté de celui
d'outre Rhin .

Oinnis comparatio claudicat, et celle ci
ne soutient pas une minute d'examen.
Tout diffère dans l'emploi des fonds du
Panama et dans l'emploi du revenu du
fonds guelfe.

En quoi a consisté la canaillerie du Pa-
nama? C'est que, d'abord , le percement du
canal n 'a été qu 'un prétexte pour brasser
des millions dans une spéculation effrénée.
Ceux qui ont organisé l'entreprise s'occu
paient principalement de remplir leurs1 po-
ches et les poches de leurs amis avec l'ar-
gent des actionnaires. S'il en restait , ce
serait pour le creusement du canal intero-
céanique. L'affaire ainsi menée eut vite
mis à sec les caisses. Il fallut recourir au
crédit. Des bruits fâcheux couraiont. Le
gouvernement français envoya sur les lieux
des experts qui en revinrent avec un rap-
port on no peut plus défavorable. Le minis-
tère cacha ce rapport et fit publier que les
experts avaient tout trouvé en ordre. Les

banquiers et les hommes d'affaires savaient
à quoi s'en tenir. On lança un emprunt en
payant grassement tous les concours , et
l'on eut de nouveau des centaines de mil
lions à brasser dans des spéculations , des
syndicats de garantie et aux instruments
de flibusterie. Au bout de peu de temps,
l'argent manqua de nouveau , et l'on se
décida à en demander au moyen d'un em-
prunt à lots savamment calculé pour attirer
les épargnes des naïfs. Dans les sphères
compétentes, on sarait plus que jamais à
quoi s'en tenir , aussi n'est-ce pas de ce côté-
là qu 'il y eut des souscriptions ; bien plus ,
il fallut acheter les complaisances des mi-
nistres en leur livrant de l'argent pour
combattre le boulangisme; il fallut acheter
les députés et les rédacteurs des journaux.
C'est à cela que fut employée une notable
partie du produit de l'emprunt à lots. Les
banquiers se servirent eux aussi de gros-
ses parts , et l'entreprise du Panama eut le
reste.

Voilà ce qu 'est le Panama.
Voyons maintenant ce qu'est le fonds

guelfe.
Ce fonds provient de la fortune privée du

roi de Hanovre , dépouillé par la guerre de
ses Etats et de ses biens. Les revenus de ce
fonds furent laissés à la disposition du gou-
vernement prussien pour combattre les
menées du parti guelfe. Ils sont connus
dans la polémique des journaux d'oatre
Rhin sous la dénomination de fonds den
reptiles. Ils sont ce qu 'on appelle partout
des fouds secrets. Noua n'avons garde de
faire l'apologie des fonds secrets et encore
moins de leur emploi ; mais nous constatons
que tous les gouvernements des granda
pays en ont et s'en servent soit dans la po
Jitique intérieure , soit pour la surveillance
militaire , soit dans la politique extérieure.
Le (ait que des ministres, des ambassadeurs,
des généraux ont reçu des fonds guelfes
n'a pas grande importance par lui-même.
Il faudrait savoir ce qu 'ils en ont fait et
quels agents secrets ils payaient avec cet
argent .

Certes , Bismark qui a usé des fonds des
reptiles durant tant d'années , n 'était pas-
scrupuleux et les insinuations du Vorioœrts
peuvent être fondées en ce qui concerne la
mort tragique du roi Louis If de Bavière.
Mais encore une fois cela n'a aucuii point
de ressemblance avec les spoliations des
actionnaires du Panama.

Le cas des ex ministres Rouvier et Fio
quêt a seul quel que rapport avec celui des
ministres prussiens qui se sont servis du
fonds guelfe. Personne ne dit  que M. Rou-
vier ou M. Floquet aient mi-s dans leur
poche aucun argent provenant de l' entre-
prise du Panama ; mais parce que l'avenir
de cette entreprise dépendait de leur bon
vouloir , ils se sont servis de leur pouvoir
pour exiger qu 'on leur livrât des sommes
importantes , qu 'ils ont employées dans un
but électoral et pour combattre le boulan-
gisme. L'argent des fonds secrets ne leur
suffisant pas, ils s'en sont procuré en ran-
çonnant l'entreprise du Panama. Ils ont
forcé les administrateurs à détourner de
leur usage légitime les fonds dont ils avaient
la gestion. C'est un vrai détoui nement , un
vol commis au dépends des actionnaires du
Panama. C'est ce vol que l'on reproche à
MM. Rouvier ei Floquet , et non pas l'em
ploi qu 'ils ont fait dans un but politique des
fonds qu 'ils s'étaient ainsi procurés.

Les ministres prussiens n 'ont rançonné
aucune entreprise quelconque ; ils n'ont
pas dépouillé les actionnaires d'une Compa-
gnie. Ils ont fait usage de revenus dont ils
avaient légalement la disposition. Nous ne
rechercherons pas ici si le droit de la
guerre pouvait aller jusqu 'à confisquer la
fortune privée du roi de Hanovre ; la ques-
tion, n'a aucun rapport avec l'objet de cette
étude, qui a pour but de montrer qu 'il n 'y
a aucune comparaison à faire entre les fli-
busteries de l' entreprise du Panama , et
l'emploi , si abusif qu 'on puisse l'établir ,
des revenus du fonds guelfe. Encore uue
fois , nous ne prétendons pas excuser l'em-
ploi qui a été fait de ce fonds , fort juste-
ment appelé le fonds des reptiles, mais seu-
lement démontrer que les affaires du Pa-
nama en diffèrent essentiellement , parce
qu 'elles ont consisté en un détournement
des capitaux versés ou empruntés par une
Société d'actionnaires.

CONFEDERATION
La droite catholique. — Le nouveau

président de la droite des Chambres fédé-
rales , M. Muheim , signale en ces termes,
dans le Wochenblatt , d'Uri , l'attitude que
va prendre ce groupe dans les affaires
fédérales :

« La marche en avant que le radicalisme
entreprend sur toute Ja ligne ne peut natu-
rellement laisser Je parti conservateur-
catholique dans l'inaction. Sa représenta-
tion aux Chambres a examiné dans un long
et vif débat la situation politique de la
Suisse. Elle a salué avec enthousiasme et
approuvé à l'unanimité le programme de i
réorganisation intérieure qui lui a été
soumis.

« Gràce à l'application de ce programme,
on peut espérer que la droite sera armée
de toutes pièces et prête à faire face en
temps voulu à toutes éventualités et ques-
tions importantes.

<•: Elle étudiera aussi et affermira ses
relations avec les groupes amis, particuliè-
rement avec lc s conservateurs protestants.»

Comme on sait , la droite des Chambres
fédérales compte actuellement 50 membres ,
soit 33 conseillers nationaux et 17 députés
aux Etats.

Presse. — La Rédaction du Basler
Volksblatt, journal eatliolique quotidien de
Bâle , a passé depuis le nouvel an entre les
mains d' un Comité composé de MM. Weber,
curé de Bâle , Dr Beck , professeur à l'Uni-
versité de Fribourg, Dr Decurtins , conseil-
ler national , et Dr Feigenwinter , avocat à
Bàle.

Suites de la rupture. — Voici quel-
ques détails supplémentaires sur l'inter-
view de M. Ruchonnet par le correspondant
du Figaro :

Ce qui se passe, a dit l'ancien président de
la Confodération , est fort attristant , mais que
voulez-vous? En matière de tarifs douaniers ,
il devient de p lus en plus difficile de contenter
tout le inonde à la l'ois. Le protectionniste est
un animal ainsi l'ait qu 'il ne consent pas a
admettre ohez autrui la passion dont il est
possédé lui-même. On trou vel naturel d'être
protégé et on traite de barbare le voisin qui se
protè ge. Je vous assure que nous avons eu à
lutter beaucoup avant d'arriver à l'aire accep-
ter chez nous l'idée d'une application même
atténuée de, votre tarif minimum. Votre pro-
tectionnisme grandissant inquiète et décourage
les industriels de ce pays.

Le rédacteur du Figaro ayant demandé
à M. Ruchonnet s'il estimait qu 'il n 'y aurait
plus jusqu 'à nouvel ordre d'échanges pos-
sibles entre les deux pays :

Pas absolument , a répondu M. Ruchonnet.
11 y aura toujours en Suisse des hôtels gui
auront besoin de Champagne , et chez vous des
restaurateurs qui voudront servir de l'em-
roeiith'al authenti que;  mais cela est bien peu
de chose. Et quant à nous , nous serons amenés
en vertu d'une loi économique fatale à diriger
nos achats là ou nous aurons ' pu diri ger nos
ventes. L'Italie noas enverra ses vins et ses
huiles , l'Autriche son bétail et ses céréales ,
l'Allemagne ses fers , ses houilles et ses pro-
duits industriels , tandis que nous chercherons
de ce côté-là l'écoulement de nos tissus , de nos
dentelles , de nos. farines lactées , de nos ma-
chines , de nos fromages , de notre horlogerie,
dont vous ne voulez plus.

Nos légations. — Un mouvement se
prépare dans la représentation suisse au-
près des puissances étrangères. M. Aep li ,
minisire suisse à Vienne , songe à se reti-
rer. Il serait remp lacé par M. Claparôde ,
ministre suisse à Washington.

La Zuricher Post de ce matin propose ,
à cette occasion , de ' su pprimer tous ces
postes de diplomate. Le budget ne s'en por-
terait que mieux.

Mais que deviendrions-nous , brave Zu-
richer Post, si nous n 'avions pîua personne
à Borlin ou à Paris pour négocier , en temps
de guerre , la cession d' un» ville ou d' un
territoire alsacien , savoyard et autre à la
Confédération suisse ?

Les droit» sur Jet» .savons. — ¦ Ou a
étô étonné de la faible majoration dont le
Conseil fédérai a frappé les .savons venant
de France : 6 fr . au lieu do 5

Les --avons anglais s'attendaient â urlvux .
Mais, pour  comble de guSgcion , presque en
mème temps , l'administration fédérale des



douanes élevait de 5 à 40 fr. le droit sur
les savons Sunlight , parce qu 'ils arrivent
en petits morceaux et enveloppés dans des
prospectus, ce qui les sort de la catégorie
des savons ordinaires.

La maison Lever proteste contre ce trai-
tement. Elle prétend avec raison que ce qui
fait qu 'un savon est un savon ordinaire ou
de ménage ce n'est pas son emballage, mais
l'usage auquel il est destiné.

Si les douanes fédérales ne changent pas
de manière de voir , il ne restera au Sun-
light qu'à changer la forme de ses pains , et
c'est peut-être ce qu'il a de mieux à faire.

L.e Congres agricole international
qui devait avoir lieu cette année à Lausanne
ne se réunira pas dans cette ville. C'est
une conséquence de la rupture commer-
ciale avec la France.

Le Congrès devait être présidé par M.
Méline, qui est à la tète du Comité d'orga-
nisation international.

C'eut ôté une chose pi quante que d'en-
tendre M. Méline, le chef de la majorité
prohibitionniste française , porter un toast
à la prospérité de la Suisse et célébrer le
développementdes rapports internationaux.

NOUVELLES DES CANTONS
Bureau de placement communal.

—- Dans sa séance de vendredi dernier , le
conseil municipal de Bienne a nommé pré-
posé au bureau de placement communal
nouvellement créé, M. Albert von Arx-
Schilling, négociant à Bienne.

Incendie. — Vendredi matin , vers
5 J/î heures, un commencement d'incendie
s'est produit dans la chapelle de l'orpheli-
nat à Saignelégier. Une lampe placée au-
dessus de l'autel a mis le feu à du linge et à
des dentelles. Quand les secours sont arri-
vés, la chaleur était tellement forte que
deux carreaux de la fenêtre avaient déjà
volé en éclats. Les dégâts sont évalués à
une centaine de francs. Au nombre des
objets avariés on cite deux ou trois statues.
L'alarme n 'a pas été donnée au village. Il a
suffi de l'intervention des Sœurs et de
quel ques uns des petits pensionnaires de
l'établissement pour étouffer le feu.

Vol. — Mardi dernier , un cultivateur
habitant les environs de Berne, après de
copieuses libations faites dans un établis-
sement decette ville , avait choisi , dansson
étourdissement, le vestibule du bâtiment
des postes comme gite pour la nuit .  Le
matin en se réveillant , il fit la désagréable
découverte qu 'une somme de 2000.fr. en
billets de banque et un bon de caisse de la
Caisse hypothécaire lui avaient été volés.

Accident. — Le cantonnier , de Cerniaz
(Vaud), revenant samedi soir de Payerne
par le dernier train , est descendu à la halte
d'Henniez. Personne ne l'a vu descendre ,
mais un instant après le passage du train ,
le détenteur du buffet de la gare a remar-
qué quelque chose sur les rails et reconnu
bientôt un cadavre. On n'avait entendu au-
cun cri ; la mort a dû être instantanée.
L'examen fait sans retard par la justice de
paix de Granges a permis de constater que
l'abdomen avait été broyé , le bras droit
écrasé , les deux jambes à peu près séparées
du corps , le soulier arraché du pied gau-
che. Les roues avaient passé successive-
ment sur plusieurs parties du corps. Bien-
tôt reconnu par des personnes d'Henniez ,
l'infortuné a été, sitôt après les constata-
tions judiciaires , transporté à son domicile.
Le matin du môme jour , sa sœur , mariée
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Le Crime de Kéralain
par C. de Beaurepaire de Louvagny

Il lui semblait voir sur le ht défait le cada-
vre du vieux marquis ; il lui semblait respi-
rer une odeur de sang ! Mais Cécile n 'était pas
fille à se laisser dominer par une terreur dé-
raisonnable et elle commença bientôt ses in-
vestigations. ,, .. . ,, .

Tout , dans la chambre , était resté en place
depuis la nuit terrible dont elle évoquait le
aouvenir . Le lit , un peu tiré vers le milieu de
la nièce, était encore orné de ses rideaux , dont
les plis retombaient tout autour. Le bureau
était encore au centre de la chambre , et le
meuble qui avait contenu les bijoux demeu-
rait ouvert à côté d' une des fenêtres. Au pied
du lit en face de cette fenêtre , s'ouvrait une
oorte dont , à l'extérieur , Cécile n 'avait pas
¦contasté l' existence. Il lui sembla môme que ,
d'aorês la disposition du corridor , cette porte
ne devait pas y accéder. Où conduisait-elle ?
.Cécile allait s'en approcher , quand elle aperçut

à Dompierre sur Lucens , était morte subi-
tement.

Quel triste nouvel an pour ces deux fa-
milles.

Accident. — Le 1er janvier , une jeune
fille de Nidau , âgée de 14 ans , était montée
à la gare de Bienne , dans le train de Berne ,
pour se rendre à Aarberg. A peine entrée
dans le wagon et pendant qu'elle avait en-
core la main sur le montant de la porte , le
conducteur fermait brusquem ent celle-ci et
la jeune fille eut un bout du médius enlevé.
Le chef de gare l'envoya chez le médecin
le plus proche qui lui appli qua un panse-
ment.

Hardie voleuse. — Dernièrement , ra-
conte la Berner Zeitung, une femme assez
bien mise se présentait au domicile de la
veuve d'un pasteur , demeurant à la rue
des Spectacles , à Berne, et demanda à par-
ler à madame. La domestique lui ayant dit
que celle-ci était sortie , la femme - 'assit
dans le corridor et déclara vouloir attendre
le retour de madame. Puis , pendant que la
domestique vaquait sans méfiance à ses oc-
cupations , elle se glisse furtivement dans
une chambre , s'appropria une montre d'or
avec chaîne et partit. Dans la soirée de
mercredi dernier , la police a réussi à s'em-
parer de l'habile voleuse. C'est une femme
Wenger, née Harri. Elle portait encore la
montre sur elle. Dans son domicile on
a découvert de nombreux autres objets
volés.

ÉTRANGER
CHRONIQUE GENERA-ILE
L.e fonds guelfe. — On sait déjà que

le Vorwaerts, organe socialiste , vient dc
publier une liste de cent quittances signées
par des généraux , des députés , des magis-
trats , des médecins, des journalistes , qui
ont été mêlés à l'emploi des revenus du
fonds guelfe.

Le prince de Bismark avait déclaré au-
trefois que les quittances et les pièces de
comptabilité du fonds guelfe étaient brûlées.
Il faut croire qu 'il en était de ces quittan-
ces comme des talons de chèques de la mai-
son Thierrée. Elles se retrouvent au mo-
ment opportun et renaissent de leurs cen-
dres comme le phénix.

Le Vorwaerts n 'a pas encore donné les
noms , mais il promet qu 'on ne perdra rien
pour attendre , et d'ailleurs il a désigné
d'une façon tellement claire pour ceux qui
sont au courant de la politique allemande ,
un certain nombre des émargeurs , qu 'il est
impossible de s'y méprendre.

Dans cette liste fatale , nous trouvons
deux quittances au nom de journaux fran
gais. Ces quittances datent de l'année 1870,
immédiatement avant la guerre. Inutile
d'insister sur ce fait. En 1867, M. de Ker-
véguen , député de la majorité impérialiste ,
avait dénoncé à la tribune de là  Chambre ,
des journaux français comme subvention-
nés par la Prusse. Il indiquait l'endroit où
se trouvaient les preuves. Cette révélation
produisit une émotion indescriptible , on
nomma une Commission d'enquête , mais le
gouvernement impérial avait pris ses pré-
cautions , les documents ne se retrouvèrent
pas et l'affaire fut enterrée.

Les quittances du Vorwaerts vont rame-
ner l'attention sur ce point.

Trois autres chèques sont extrêmement
curieux. Ils sont respectivement de 43,750,
de 37,500 et de 12,510 francs et ont été payés
à des personnes de l'entourage intime du
malheureux roi de Bavière , Louis II ; le
dernier à un employé subalterne.

un mince filet de lumière qui filtrait en dessous
et se dessinait sur le parquet. — Vite elle
voila sa lanterne et se jeta dans la ruelle en-
tre la muraille et les rideaux du lit ; elle retint
sa respiration et attendit. Son attente ne fut pas
de longue durée. A peine quelques instants.s 'é-
taient-ils écoulés , que la porte s'ouvrit  douce-
ment livrant passage à Bertrand de Maloy. Le
sang de Cécile se glaça dans ses veines. 'Ber-
trand , un bougeoir à ia main , fît le tour delà
pièce, en sondant les coins les plus reculés ,
mais en évitant de se rapprocher du lit.

— C'est étonnant , murmura-t-il , il me sem-
blait avoir entendu du bruit dans cette cham-
bre ! Je me serais trompé... C'est singulier !

Cécile espéra qu 'il allait s'éloigner ; mais il
n'en fut rien ! il s'assit devant le bureau et
l'oreille au guet , il écouta pendant quelques
minutes.... Cécile entendait battre ses artères
et se demandait si le léger bruit de sa respira-
tion contenue n 'allait pas la trahir... au bout
d'un quart d'heure , qui fut long comme un
siècle, Bertrand leva la tête. — Il passa la main
sur son front :

— Allons , dit-il , il ne fait pas bon ici !
Lentement il quitta son fauteuil et se diri-

gea vers la porte par laquelle il était entré.
Pour l'atteindre il avait passé au pied du lil ,
Cécile le vit tressaillir et détourner la tête.

Quand la porte se fut refermée, Cécile respira
longuement , mais elle ne sortit pas encore de
sa cachette : elle n'avait pas entendu M. deMaloy s'éloigner et , de nouveau le filet de lu-
mière s'élargissait sur le parquet. Bertrand
écoutait en dehors l'oreille collée contre la ser-
rure , cherchant à se persuader de la réalité de
son erreur.

Or ces chèques portent la date du 21 j uin
1886 et le roi Louis périt , d'une mort ros-
ée mystérieuse, dans le lac de Starnberg,
e 13 juin 1880 !

On constate aussi que les vieux catholi-
ques ont touché leur part du gâteau guelfe,
à l'époque où M. de Bismark lança cette
secte ridicule à l'assaut du catholicisme. Il
faut attendre leg révélations ultérieures du
Voncaerts avant d'en dire plus long.

En tout cas, venant après l'affaire des
« fusils juifs » de M. Ahlwardt et de l'am-
bassade allemande à Pékin de M. Paasch ,
elles ne manqueront pas de favoriser à point
nommé le développement de l'antisémitisme
et du socialisme , qui vient de s'affirmer à
nouveau par la grève du bassin de la Sarre.

l'inances luxembourgeoises. —La
Chambre des députés du . grand duché de
Luxembourg ne s'est pas séparée cette fois
sans avoir heureusement contourné le cap
des douzièmes provisoires , ce qui ne lui
était plus arrivé depuis plusieurs années ,
et la loi budgétaire a pr paraître au Mémo
rial , le journal officiel de ce pays, dans le
numéro du 27 décembre. Le budget men-
tionne des chiffres en recettes et en dépen-
ses assez élevés, plus considérables qu 'on
ne le croirait à l'étranger, étant donnés la
petite étendue du Grand Duché et le chif
fre relativement faible de sa population qui
n'est que de 200,000 habitants.

Ainsi , cette année-ci , le budget de l'Etat
pour l'exercice 1893 est arrêté en recette,
à la somme de 9,547,400 fr. ; en dépense à
la somme de 8,498,133 fr. Les douanes en-
trent pour une large part dans les chiffres
des recettes, mais la Chambre des députés
n'a guère de prise sur la fixation des recet
tes douanières. Depuis 1842, ce pays fait
partie de l'Union douanière allemande, et
le produit net des douanes est di.-tribué ,
tous les ans, entre les différents Etats de
l'union douanière , proportionnellement à la
population de chacun de ces Etats ; à cette
fin , on procède tous les cinq ans à un dé-
nombrement de la population dans tous les
Etats de l'Union douanière. La loi budgé-
taire émarge, pour l'exercice à venir ,
2,500,000 fr. pour la part qui doit revenir
au Grand-Duché dans les revenus du Zoll-
verein.

Mais ce chiffre n'est qu 'une prévision , et
une prévision assez incertaine cette année-
ci, comme M. le directeur . général . des
finances a eu soin de le constater, dans son
exposé de la situation financière. L'Aile
magne vient de renouveler les traités de
commerce avec un grand nombre de pays,
et il faudra attendre , pour pouvoir se pro-
noncer en parfaite connaissance de cause ,
que ces nouveaux traités soient entrés dane
le domaine de l'application régulière. La
Chambre a, cette année-ci , été relativement
avare d'observations et de demandes de
crédit à l'endroit du budget de l'agricul-
ture et de celui des travaux publics , ef
c'est ce qui a notablement facilité la tâche
de voter la loi budgétaire avant la fin de
l'année.

NOUVELLES OU JOUR
France. — La Cocarde affirme qu 'au

conseil des ministres tenu mardi matin ,
les dissentiments se sont accentués entre
les membres du cabinet. Ce journal ajoute
que l'absence de M. Bourgeois , légèrement
indisposé , était voulue et que le garde des
sceaux n'est plus d'accord avec ses collè-
gues sur la direction de l'affaire du Panama.
Parmi les ministres qui désireraient se re-
tirer , la Cocarde cite MM. Develle et Lou-
bet , dont le mouvement préfectoral serait
le véritable testament. Inutile d'ajouter

Il se décida enfin à quitter son poste d'obser-
vation et Cécile put se dégager des rideaux qui
l'enveloppaient. Mais elle pensa que M de Ma
loy n 'était pas couché , et qu 'il devait veiller
encore : ce ne fut que longtemps après qu 'elle
osa ouvrir la porte par laquede elle était en-
trée et remonter chez elle. La nuit  était pres-
que écoulée , et elle ne pouvait attendre davan-
tage pour regagner son appartement sans s'ex-
5oser au danger d'être rencontrée par quelque

omestique.
— Je n'ai rien trouvé , pensa-t-elle , mais ,

pourtant , je n'ai pas perdu ma nuit.
Trois jours après , M de Rocheplœuc dinait à

Kéralain ; le soi**, pendant qu 'Yvonne parlait
avec sa tante , Cécile avait attiré-Bertrand dans
le tond du salon : elle avait adressé quel quesparoles à M. de Rochep lœuc , le forçant ainsi à
la suivre. Tout à coup, se tournant vers ce der-nier :

— Pardonnez-moi , monsieur , — dit-elle , —vous trouverez peut-être que je me mêle de cequi ne. me regarde pas ; mais je brûle de vous
adresser une question , me le permettez-vous î— Parlez , mademoiselle I

— C'est que je n'ose.
— C'est donc grave ?
— Depuis mon arrivée ici, je n'ai pas été,vous le pensez bien , sans entendre parler d'uncrime commis en cette maison ?
— Qui s'est permis ?... Et M. de Rocheplœucfronça le sorcil ; mais sans se déconcerter , Cé-cile continua.
— Comment se fait-il , que vous, monsieur ,de Maloy, qui demeuriez au-dessus du vieux

marquis , vous dont la chambre communiquait
à la sienne, vous n'ayez entendu aucun cri , au-

que cette nouvelle à sensation ne doit être
accueillie qu 'avec les plus expresses réser-ves.

— M. Bourgeois n'assistait pas au con-
seil des ministres de mardi. Il est sérieuse-
ment malade.

— Ou assure que l'instruction judiciaire
ouverte contre les administrateurs du Pa-
nama sera close du 10 au 15 janvier , con-trairement à ce qui a été annoncé.

— Le Paris se dit autorisé à affirmer
formellement que M; Franqueville , jugod'instruction , ne songe nullement à impli-quer d'autres députés dans les poursuites
du Panama. M. Franqueville a achevé luDdi
de contrôler les déclarations des dix mem-
bres du Parlement dont l 'immunité a étésuspendue. Le Paris ajoute que M. Fran-
queville autorisera probablement jeudi ou
vendredi MM. de Lesseps, Fontanes , Cottuet Sans-Leroy à communiquer avec leurs
avocats

— Le conseil de la Légion d'henneurs'occupera prochainement de la situation
de Cornélius Herz.

— Le comité socialiste , dit comité des
Onze , chargé d'organiser une manifestation
place de là Concorde le 10 janvier , n 'existe
pas. Le gouvernement prendra cependant
à cette date les mesures de précautions né
cossaires pour parer à cette éventualité.

Allemagne. — Le comité des commu-
nautés juives , revenant sur sa décision an-
térieure , a renoncé à son projet d' une pé-tition à l'empereur pour lui demander sa
protection contre les antisémites.

Les antisémites du cercle de Liegnitz ont
définitivement choisi comme candidat l'a-
vocat Hertwig, défenseur d'Ahlwardt.

Les conservateurs présenteront un autre
candidat.

Autriche-Hongrie. — L'empereur areçu une délégation de musulmans du vil-
lage de Perajevs , qui venait le remercier de
la création d'une école de ju ges indigènes.

— Dans la réunion du Conseil d'adminis-
tration des chemins de fer de l'Etat , tenue
lundi , M. Thaussing a fait différentes com-
munications au sujet de la réduction du
coupon. Aucune décision n'a pas étô prise.

— D'après le Fremdenblatt , le comte
Taaffe a invité les comités des trois clubs
politiques à prendre connaissance du pro-
gramme élaboré par le gouvernement , envue d'arriver à la constitution d'une ma-
jorité.

Italie. — La Patrie assure que les co-
lonies italiennes en France insistent auprès
du gouvernement italien pour l'engager â
profiter de la rupture commerciale avec la
Suisse en proposant à la France un modus
vivendi commercial , qui aurait pour base
le tarif minimum. Les sympathies dont M.Ressmann jouit à Paris , faciliteront cetaccord , d' autant plus que le commerce pa-
risien est cruellement éprouvé par les cir-
constances actuelles.

Serbie. — La régence a signé le décret
annonçant la dissolution de la Skoupchtina ,
à l'expiration des deux mois pendant les
quels elle s'est ajournée Les nouvelles
élections ont été fixées au 26 février , vieux
style.

Egypte. — Les derviches ont attaqué levillage de Gernai dans Ja soirée de samedi ,mais ils ont été repoussés par les troupes
égyptiennes.

FRIBOURG
A propos des nominations du Grand

Conseil. — Le B'ribourgeois de ce mati n
publie un article en trois colonnes , qui con-

cun bruit et que vous ne soyez pas venu à sonsecours ? Comment n 'avez-vous pas entendu lesvitres se briser ?
La foudre tombant aux pieds de Bertrand ne1 eut pas plus violemment agité.
— Qui vous a dit , - balbutia-t-il enfin , —que ma chambre avait un escalier dérobé. Quivous a dit qu 'elle communiquait avec celle du

marquis ?
— Personno ; mais j'ai visité le château et..— Regardez M. de Rocheplœuc, — s'écriâtM. de Maloy qui voulait à tout prix , interrom-pre cette conversation. Vous lui faites mal en

rappelan t cet horrible souvenir.
— Je lui demande encore de me pardonner

si je touche à un secret de famille ; mais, envous voyant l'autre jour à la fenêtre de votrechambre , en remarquant que cette fenêtre estdirectementau-dessus de celles du rez-de-chaus-sée, qui sont si soigneusement fermées, je n'aipu me défendre de faire cette réflexion.
- Vous auriez pu attendre pour la formulerque nous fussions seuls. Comment n'avez-vouspas le respect de cette douleur , comment n 'é-pargnez vous pas à ce père de famille , tropcruellement frappé , un coup dont vous auriez[lu comprendre la portée ? Je vous croyais plusie tact.
Comme on le voit , Bertrand avait repristoute son assurance.

— Je n'ai pas eu l'intention de blesser quel-qu 'un que je vénère, — dit Cécile. Le çrove*:-vous monsieur.

(A suivre.)



tient : 1° l'éloge funèbre de M. Chiffelle (de
mortuis nihil nisi bene) ; 2° la critique des
choix de la majorité conservatrice du Grand
Conseil ; 3° deux ou trois erreurs de fait , à
côté des erreurs d'appréciation.

Nous pourrions d'abord relever un pro-
cédé inédit jusqu 'à ce jour , c'est la publi-
cité donnée aux délibérations du groupe
conservateur. Mais comme ce groupe ne
craint pas la lumière , nous n 'intenterons
Pas de ce chef une chicane au reporter du
Eribourqeois.

Nous tenons , avant tout , à lui rappeler
l'ordre dans lequel se sont faites les nomi-
nations. Le Fribourgeois a eu soin d'inter-
vertir cet ordre pour justifier son axiome :
l'indiscipline appelle l'indiscipline.

Voyons de quel côté est partie l'indisci-
plin e , si indiscipline il y a eu.

Le scrutin pour l'élection d'un conseiller
i'Etat a eu lieu avant la nomination des
administrateurs de la Banque d'Etat el
ivant la nomination du président du Grand
Conseil.

Or , M Chassot a obtenu , sur 79 bulletins
rentrés , 59 suffrages. Une partie des dépu-
tés présents à l'assemblée conservatrice , se
Sont donc ici séparés du groupe et ont en-
freint une décision contre laquelle ils n'a-
vaient élevé aucune objection au sein de
1 assemblée préparatoire.

Et quel candidat ont-ils préféré à M.^nassot? Le candidat radical , M. Liechti.
ritA «°« étonna nt , après cela , que la majo-
* rm a" rvatrice ait repris sa liberté d'ac-

DW
QS es scrut 'ns suivants ?

. .dut aQtnlusniiA la Mini-» dft M OhiffellA
'nar- 1- • tlès coutesté daua la réunion prô-
îi 'ét •*'-re et *ïu'en somme aucune votation¦«ait intervenue sur ce nom.
BV-I?US ne voulons pas disputer avec le
J 'l0°urgeois sur les mérites financiers ,ur « l'indépendance »et sur les convictionsreligieuses de M. Chiffelle.

Cependant nous lui demanderons si paraasard M. Léon Bullet , directeur du Créditagricole de la Broyé, qui remplace M. Chif-felle , ne serait pas un bon financier , ni un
«?, chpétlfi n et n'aurait pas une positionindépendante ?

Ou bien le Fribourgeois voudrait-il con-tester ces qualités diverses chez M Louiamenoud. Est-ce que ce dernier , pour n'oc-cuper aucun emploi de l'Etat , serait par làmême moins indépendant?

C.ol} iéFBn 'ia «J® M. de Montenach. —M. le baron de Montenach est un conféren-cier hors ligne , et nous ne sommes pas sur-

£-RS5iaïs^-aJs»ï&"4i£ïaî
A! „ V. .sacrifle dans uue mesure modé-rée au goût contemporain , a de l'énergie etdu rehet. L'exposition et la démonstrationde son sujet sont conduites avec un art quin'est que plus difficile pour n 'être pas ap-

parent.
Le conférencier devait nous parler hier

des évolutions sociales et religieuses. Après
avoir exposé éloquemment ce qu 'était de-
venue la société du moyen âge, façonnée
par le catholicisme, il nous a montré la
série des déformations produites d'abord par
les légistes de Philippe le-Bel , puis par la
Renaissance , qui aboutit logiquement a la
Réformation , et puis à la Révolution fran-
çaise. Celle-ci est plus qu 'un événement
politique , c'est une doctrine, une ohase
histori que dont nous ne sommes pas sortis,
toute la question ost de savoir si elleaboutir a au socialisme ou à uue restaura-i-ion sociale du christianisme. M. G. de
wlontenach aperçoit dans le mouvement«es idées , depuis une dizaine d'années , destendances vers cette dernière solution , et« engage la j eunesse à y travailler par«nei propagande qui doit ôtre avant tout«ratique et tendre à la réconciliation de ladémocratie avec l'Eglise.

<*JKï n" *le' — Ut >e> dépèche de Chàtel-
•?ron« ¦ « nous apprend la mort de M.'
¦ani 5°1JS.r,Perroud

' frère de l'ancien con-seiller d Etat Théodore Perroud , et fils de
M°yer Jean-Léon Perroud.

da ,Fran Ç0is Perroud était le cadet d'une«es plus anciennes et dos plus respectables¦-amilles de Châtel Saint-Denis . Il passa une
î^ande partie de sa jeunesse à l'étranger.
Centré au pays.il y a une quinzaine d'an-nées, il devint par son mariage le maitre
£6 l'Hôtel-de-Ville , ancienne et très réputéehÂ *¦"""¦" "*" """i aijuicjjuo oi ires rép utée
noteiierie , fort achalandée au temps où
châtel Saint-Denis était la grande artèreQn trafic entre Vevey et Fribourg.

Quoi que souffrant depuis plusieurs années, M. Perroud était toujours d'une hu-
nieur joviale et paisible. Il ne comptait àljhàtel que des amis.
_ Depuis une dizaine d'années, il était cais-aH*r de l'hospice bourgeoisial Le défunt a

*'endu , en cette qualité , bien des servicesaux pauvres de sa commune. C'était, un
nomme bienfaisant et d' un commerce
agréable.

De toute cette importante famille , qui a«onnô jadis des avoyers à l'Etat de Fri-

LA LIBERTE

bourg, M. l'abbé Perroud , ancien curé d'E-
pendes , est le seul qui survive, avec trois
sœurs.

Accident. — On nous apprend la mort
de M. Laurent Andrey, près Charmey, un
des premiers chasseurs de la Gruyère.

Il a été tué hier aux Fornys dans une
partie de chasse.

Les détails nous manquent.

Décès. — On annonce de Buile la mort
M Pierre Pasquier , vétérinaire , qui a suc-
combé mardi matin à une longue maladie ,
dans sa 68e année.

M. Pasquier a fait partie , pendant 40 ans,
du conseil communal de Bulle ; pendant
25 ans, du Comité de direction de la Banque
populaire. Il appartenait au parti radical.

Récréation dramatique. — Les char-
mants décors du théâtre de la Grenette
trouveront leur complet emploi vendredi ,
6 janvier , et dimanche , 8, dans la pièce de
Nadia Sandorff que donnera l'Ecole secon-
daire des jeunes filles. Le public féminin
affluera , nous n'en doutons pas , dans la salle
de la Grenette pour y entendre une œuvre
très émouvante et qui , assurément , sera
fort bien interprétée , si nous en jugeons
par les précédents succès de l'Ecole secon-
daire.

Cercle des Arts et Métiers de Bnlle.
— C'est samedi prochain que M. Gavard ,
ancien conseiller d'Etat de Genève, don-
nera la conférence annoncée. Le aujet est :
Rôle international de la Suisse.

Madame Veuve Catherine Perroud ,
née Genoud , Monsieur l'abbé Perroud ,
ancien curé d'Ependes , Mademoiselle
Joséphine Perroud , à Châtel Saint-
Denis , Monsieur et Madame Desche-
naux, à Romont , et leurs enfants ,
Madame Elise Perroud Seidoux , â
Paris , Madame Elise Perroud-Genoud ,
et Madame Toffel Perroud et son fils ,
à Bulle, Monsieur et Madame Boire-
Perroud et leur fille , à Paris, les
familles Genoud , Perrier , Chaperon ,
Fracheboud , Berthoud , à Châtel-St
Denis, Fribourg et Vevey, Mayor, à
Montreux , Bontempo , à Annecy, Ge-
noud , à Vuadens , Kœlin et Pilloud , à
Châtel-Saint-Denis , ont la douleur de
faire part à leurs parents, amis et
connaissances , de la perte cruelle
qu 'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de

Monsieur François PERROUD
de l'Hôtel-de-Ville , à Châtel-Saint-"ems, leur époux , frère , beau-frère

„°°P'e. décédé après une doulôu-
son W a-lad

^,dans Ia 57e année de
Son secours de la reli-

La sépulture aura lieu 'à Châtel St-Denis , jeudi 5 janvier , à 8 */-• h dumatin.
Cet avis tient lieu de faire part.

R,. I. ï*.

SOUVENIRS DE DOUVAINE
Dédiés au R. P. Joseph.

Il eet cinq heures et la nuit est déjà là;
c'est une vraie nuit de décembre , longue el
glacéa. La terre est couverte de neige, les
arbres de givre. La lune brille ; la nature
est étincelante sous ses rayons froids. Dans
notre maison bien close, assise près de la
lampe, j'entends le poêle ronfler joyeuse-
ment. Mes fillettes font les unes leurs de-
voirs pour l'école, d'autres travaillent aux
ouvrages de nouvel an. Je regarde ces
petits doigts agiles broder avec de la soie
rose et bleue et je pense au bonheur tran-
quille que procure une modeste aisance ; je
me souviens alors que tout près de nous
passe la grande route de Berne à Lucerne ;
elle a été parcourue par bien des pauvres,
aux chaussures fatiguées, au cœur triste.

Je n'oublie pas non plus que , de l'autre
côté de notre home, là bas dans la forêt
sombre , il y a, m'a-t-on dit , des vagabonds
sans asile ou des repris de justice. Je pense
alori que ces hommes , qui ont volé, tué
peut être, ont eux aussi été des enfants
joyeux ; hélas ! leurs parents sont morts ,
nul n'a pensé à les protéger , le tra-
vail leur a manqué , ils se sont trouves sans
abri , sans pain , sans argent. Alors le vol ,
le meurtre leur a paru permis , facile même.
Et maintenant , repoussés de tous, ils sont
dévenus les fléaux de la société. Il semble
presque qu 'il soit trop tord pour leur faire
du bien.

C'est pour cela que saint Vincent de
Paul , Dom Bosco, les fondateurs des « écoles
pour déguenillés » ont pensé qu 'il ne fallait

pas attendre qu 'il fut trop tard ; ils se sont
inquiétés des enfants pauvres , ils leur ont
donné a manger , appris à travailler et à
prier. Et ce n'est pas seulement à Paris et
à Londres que l'on peut visiter ce genre
d'écoles ; non il s'en trouve aussi plusieurs
en Suisse, il y en a une dans la Suisse ro
mande , celle de Serix près Oron , par exem-
ple. J'ai encore eu le plaisir de visiter cet
automne, accompagnée de mon mari , l'Or-
phelinat du R. P. Joseph , à Douvaine
(Savoie).

C'est à la gare de Cours de Rive, non
loin du Cercle catholique de l'Espérance
et de l'église Saint Joseph , que nous avons
pris le train du chemin de fer à voie étroite;
c'était mardi le 4 octobre 1892, à 11 h. 10 m.
du matin. Une heure suffisait pour nous
conduire à destination , en passant par
Belotte , Vésenaz , Pallanterie, Corsier et
Veigy. La contrée traversée est charmante ;
tantôt nous longeons le lac, admirant de
superbes villas , ou de riants cottages ap-
partenant à des familles genevoises. Puis
le tramway glisse entre des champs fertiles
entrecoupés de haies très hautes qui de-
viennent presque des sous bois, si affec-
tionnés des poètes et en particulier de celui ,
si délicat , qui a composé un charmant
« Bouquet de pensées. »

Plus' loin et pour ainsi dire abrité par les
Voirons , voici le mamelon surmonté de la
vieille tour de Langin , promenade favorite
des étrangers en villégiature dans le Cha-
blais. Je mentionne d'autant plus volontiers
ce donjon féodal , qu 'une personne qui me
touche de près a rappelé en termes émus
que les comtes de Langin , qui lui ont donné
leur nom , avaient cette belle devise :
Nomen Domini fortissimo turris (le nom
de Dieu est ma plus forte tour) et qu'il s'y
rattache pour nous des souvenirs de fa-
mille. Plus près , on a devant soi le beau
château de Boigne.

A quelques minutes de Douvaine , le
tramway s'arrête devant une longue mai-
son précédée d'une cour. Nous descendons
là !... L'accueil que nous fait le R. P. Joseph
est aussi cordial que bienveillant. Avec
une amabilité doublée d' une grande bonté,
il nous montre toute la maison. Les dor-
toirs sontgrauds , bien aérés et très propres.
Dans la salle des petits enfants , j' ai observé
une quantité de robinets servant aux ablu-
tions : « C'est là , nous dit-il , que tous les
matins , les Sœurs de Charité remplacent
les mères, en dirigeant les soins de pro-
preté. .»

Dans le préau , les enfants jouaient gai
ment sous la direction du sous-directeur.
Lorsque le Père Joseph parut , ils vinrent
tous se grouper autour de lui ; même un
beau cheval est venu lécher sa main. On
voit par là que le vénérable ecclésiastique
est, dans toute l'acception de ces mots, un
homme de bien.

De là , nous passâmes devant la buanderie ,
où plusieu rs Sœurs de Chanté lavaient le
linge et les habits des enfants : « Quelle
lessive, s'écria leR. P. Joseph les Sœurs
font là un travail qu 'on ne saurait exiger
de beaucoup de servantes ! » Et dire que
parmi ces humbles laveuses se trouvait ,
nous a t-il dit , ia proche parente d'un des
premiers magistrats de la Suisse primitive.
J'obfervai sa paix et son sourire, qui di-
saient assez , qu 'en ayant renoncé au monde ,
elle avait trouvé le contentement en Dieu.

De là , nous visitâmes un superbe jardin
potau-er, cultivé par les enfants eux mêmes ,
et nous sommes entrés dans l'église qui est
attenante à l'orphelinat. On y remarque
deux tableaux trôs anciens et de grand
prix. Ensuite nous avons lu , avec intérêt ,
la liste des bienfaiteurs de l'orphelinat.

L'établissement renferme une centaine
de garçons, tous orphelins ou dont les pa-
rents sont en prison , ce qui est presque
plus triste encore au point de vue des con-
séquences que cette situation exerce sur
l'éducation et l'instruction des enfants.
Dans l'orphelinat ils Vreçoivent un ensei-
gnement élémentaire et on leur apprend un
métier manuel.

A seize ans, ils peuvent entrer en place
commegarçons-jardiniers.apprentis-cordon-
niers ou tailleurs , domestiques de ferme ou
de ville : < Et je n'oublie pas mes enfants ,
nous disait le Père Joseph ; nous corres-
pondons ; ils peuvent me demander conseil
et sont toujours les bienvenus en venant
me visiter. J'ai eu de grands sujets de joie
avec plusieurs d'entre eux. Quelques-uns
de mes anciens élèves sont devenus prôtres ,
missionnaires , professeurs , avocats ou offi-
ciers. Quand l' un ou l'autre vient me voir ,
c'est un grand encouragement pour les
élèves actuels qui constatent où conduit
l'honnêteté et la crainte de Dieu. »

Il nous raconta également que l'idée pre-
mière de cette institution lui est venue à
l'époque où il était curé aux Eaux Vives ,
près de Genève. Frappé de voir tant d'en-
fants pauvres courir les rues comme des
petits sauvages , il résolut de fonder en 1875
cet orphelinat qui , avec l'aide de la Provi-
dence et des personnes charitables , s'est
agrandi peu à peu. J'appris aussi qu 'à Tou-
gues , près du lac , se trouve , depuis 1880,
une vraie colonie agricole pour les jeunes

gens plus âgés. Bien malgré nous , l'après-
midi était trop avancée pour aller visiter
cet établissement , dont la fondation est
aussi due à l'initiative de ce prêtre.

« Combien c'est regrettable , me suis-je
permis de dire au Révérend Père , que vous
n'habitiez pas une grande métropole ; quel
bien n'auriez-vous pas fait ! » Il me répon-
dit : « On n 'a pas besoin d'aller au loin pour
trouver des enfants déguenillés , il suffit
pour cela de regarder autour de soi ! Et ,
ajouta-t-il , ce ne sont pas les grands de ce
monde qui m'ont donné les plus grosses
sommes ; comment pourraient-ils compren-
dre les souffrances , ceux qui ne manquent
de rien , qui ignorent les privations. »

Enfin , il s'est écrié : « Je n'ai jamais fait
de politique , la charité suffit à mes aspira-
tions ! »

Ce prêtre si humble est chevalier des Or-
dres de la Légion d'honneur et du Saintr
Sépulcre ; jamais des croix n'ont été plus
méritées et mieux portées.

Qui n'a présent à la mémoire ce qu'a fait,
pendant l'armée terrible , ce religieux dou-
blé d'un philanthrope? A ceux qui ignorent
son activité pendant la grande guerre d'il
y a 22 ans , nous leur recommandons son
beau livre , La captivité d'TJlm, qui a fait
en peu de temps neuf éditions , livre dans
lequel il a eu la modestie de beaucoup trop
s'effacer , mais dont parlera l'Album franco-
suisse et d'Alsace Lorraine, par M. Cornaz-
Vulliet , dont la publication prochaine est
annoncée.

On sait , ou plutôt on ne sait pas assez ,
que c'est par les soins du R. P. Joseph que
plus de cent monuments ont été élevés en
Allemagne sur les tombes des prisonniers
français qui y sont décédés, et qu 'il s'est
aussi particulièrement intéressé aux mo-
numents qui ornent à Genève et à Billens
(Fribourg) la place où reposent les internés
morts dans ces deux endroits.

Au moment de reprendre le train , vers
4 heures et demie , j'entendis du bruit sur
la route ; et je vis alors les pauvres orphe-
lins marchant deux à deux en se rendant à
la vigne pour cueillir du raisin. Le dernier
portait un grand panier rempli de morceaux
de pain. Nous avons alors comparé la joie
de ces pauvres enfants ayant si peu , mais
le nécessaire , avec la moue d'enfants blasés
qui ont trop. Notre désir a été de faire
aussi quelque chose pour eux. En recevant
notre obole , Je R. P. Joseph nous a rappelé
gentiment que : « Celui qui donne aux pau-
vres prête à Dieu. »

Cette visite m'a, en quel que sorte , re-
trempée et fortifiée pour mieux supporter
les peines de la vie.

N. -B. —- Si j étais riche je donnerais une
forte somme pour les pauvres orphelins;
mais comme je ne le suis pas , le vœu démon
cœur serait atteint si je pouvais sortir de
mon encrier quelques pensées généreuses
qui inspirent à de plus favorisés que moi
le désir de penser aux orphelinats de Dou-
vaine et de Tougues.

Notre intention est également d'engager
quelques mains généreuses à sortir de son
porto-monnaie bien garni ce qu 'on nommait
au siècle passé de beaux louis , et que nous
appellerons tout simplement des pièces
d'or , elles feraient beaucoup de bien.

Enfin , il est quelque chose de plus délicat
à dire. Nous voudrious oser conseiller à
des vieillards riches sentant leur fin appro-
cher de se souvenir dans leur acte de
dernière volonté , sans faire tort à leur
famille , de l'œuvre du R. P. Joseph.

Qu 'ils veuillent bien se rappeler qu 'il est
plus doux de quitter la vie en emportant
de nombreux regrets et précédé de leurs
bonnes œuvres qui intercéderont pour
eux dans l'éternité. E. C.-V.

M. SOUSSENS, rédacteur.

Une des choses les plus importan-
tes, c'esl le soin que l'on doit prendre de sa
santé, aussi sera-t-i l d'un grand intérêt , sur-tout pour les femmes qui ont à se plaindre
d'une mauvaise di gestion , de parcourir le
prospectus imprimé , contenant les 400 lettres
de reconnaissance légalisées , que le pharmacien
R i c h a r d  lirandt , à Schaflliouse , a reçues,dans le court espace de deux mois , de la pari
de personnes qui ont fait usage de ses vérita-
bles pilules suisses , et dans lesquelles, ellesémettent leur opinion sur la valeur réelle de
ces dernières. On achète ces véritables pilules
suisses dans les pharmacies , au prix de 1 fr. 25la boite. Faire bien attention , en les achetant ,à.là croix blanche sur fond rouge. (n

Un peu de Gloire
Parmi tous les bienfaits du célèbre savon.Rappelons çelui-cl , qui , certes , n'est pas mince :
C'estqqe plusd' un rimeur inconnu de Province
A vu, grâce au Congo, se répandre son nom.

**—- *
Petite poste

M. A. L. à C. — Reçu 12 fr. pour votre
abonnement à la Liberté pour 1893 et 1 fr. 65
pour librairie. Merci. •

M. N. B. â E. — Reçu 12 fr. pour votre
abonnement à la Liberté pour 1893. Merci .



Enorme réduction des prix dans la liquidation de Noël
rn 8000 pièces d'étoffes pour vêtements, pnre laine, double largeur, en liquidation»

ISlOS VCLIIOUS COÏll îCïl f lBîl t  s- 6500 pièces d'étoffes pour vêtements, Milaine, double largeur, en liquidation.
" p 800 coupons d'étoffes , suffisants pour une robe complète, très élégants, en liquidation,

r 3. 5000 pièces Cretonnes, Indiennes, Zéphirs, Hladapolams, imprimés, en liquidation.
ttCS SS S400 pièces Flanelles, Oxfords en laine et coton, Molletons et Piqués d'hiver.

g 4*75 pièces Peluche, Velours, Etoffes pour confection et garnitures.
Etrennes élégantes et pratiques pour Dames • BBHBiiWBIl PRIX EXCESSIVEMENT BAS ^—

ot Hîf lV QÎsOi iV Q *" ®500 pièces de Toiles de lin, écrues et blanchies, Nappes et Serviettes, Draps de Htci mvddicm à 3 écrues 75 cm. large, a 22 centimes le mètre < . , . , ,*,nno-,
S blanchies 75 cm. large) à 26 centimes le mètre | l^'aux plus grandes largeurs. (1306)

Un lot d'environ 10,000 coupons d'étoffes pour vêtements de Dames, Messieurs et Garçons, 2 à 12 m. de long, à très bas prix. Envoi prompt d'échantillons.

OETTINGER et Cie, Centralhof, Zurich.

DEMANDE DE PLACE
Une fille intelligente d'une honorable

famille de la Suisse allemande désire se
placer comme aide de ménage dans une
famille de la Suisse romande, où elle
aurait l'occasion d'apprendre à fond la
cuisine. — Bon traitement est préféré à
un gage. — Adresser les offres par écrit
à l'Agence fribourgeoise d'annon-
ces, 12, Grand'Rue, à Fribonrg, sous
chiffres A 101 F. (48)

UNE JEUNE FILLE
cherche à se placer comme bonne d'en-
fants ou pour faire tous les travaux du
ménage. S'adresser rne des Alpes,
N° 52, au 1er étage. (45)

A I  A fT SfPK au centre de la ville ,JLixjULa.i une grande chambre
bien claire, très propre pour un bureau
(étude d'avocat ou notaire).

S'adresser à l'Agence fribourgeoise
d'annonces, Grand'Rue, 12, à Fri-
bonrg.

Demande ie plaee
Unejeunefille ayant déjà servi, cherche

une place de sommelière.
S'adressera l'Agence fribourgeoise

d'annonces, Grand'Rue, 12. (44)

On ilp mftndp Uûe bonne exPé-
UH UtilliailUC rimentée. S'adres-
ser à JU106 Ch. jtfeuhaus, rue de Lau-
sanne. 147)

On demande Ho4°Sfsré!
rieuse; renseignements sont exigés.

S'adresseràl'Agence fribourgeoise
d'annonces, Grand'Rue, 12, a Fri
bourg. (49)

Aux ménagères économes 1 les

vous rendent de précieux services par leur
bon marché et leur qualité exquise. En
vente chez : Mmc V° Bessner-Schirmer.

DEMANDE DE PLACE
Un jeune homme ayant servi pendant

plusieurs années en France, cherche une
place de

YALET DE CHAMBRE OU EMPLOYÉ
dans une maison de commerce. (3000)

S'adresser à l'Agence fribourgeoise
d'annonces, à Fribourg.

A louer à Bulle
au centre de la ville , un beau local avec
vitrages pour magasin. Entrée immédiate.
Offres sous H 16 F, à l'a gence de publicité
Haasenstein et Vog ler, à Fribourg. (28)

Mrn DE MIE
Le soussigné a transféré son étude au

Bureau de la Caisse d'épargne et de
prêts, à Morat. (2054/1092)

Jules KJ-EMY, notaire.

En vente â l'Imprimerie catholique :

RECUEILS DE PRIERES

MM. WECK & AEBY
achètent les actions de la
Caissehypothécairefribour-
geoise au conrs de 607 .50 .

DENTISTE
A. COLLAUD, médecin-chirurgien-

entiste, avise l'honorable public qu'il a
ouvert son cabinet dentaire à Payerne,

ue de Lausanne, dans la même maison
ue le bureau de la correction de la
Iroye.

Consultations tous les jours, sauf le
amedi.
Il sera à Bulle tous les samedis, mai-

on Collaud. (27]

i-t. jp. r>ir>oiv

Tésus-Clirist
2 beaux vol. in-8° avec cartes et plans,

6 francs.

EN VENTE S
| à l'IMPRIMERIE CATHOLIQUE J%

l L'Apostolat ls la te |
par le R. P. H. FAYOLLAT S

BE LA COMPAGNIE DE JÉSUS *gtf

JE*rix s S5 f r. SO. ^-a

_|LE DIRECT0MJ!|_
SEB ORDO BMEÀKM 1)IVM OïFHJU

pour l'année 1893 est en vente
Imprimerie catholique.
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w Proposé à, toutes les âmes qiu v#
Ç£ veulent assurer leur salut éternel CS
P* et suivre le chemin de la pei'fection. {?%
M In-12, omé d'une belle gravure P*
S? du Saeré-Cœur. J&
fc# Pris : 2 fr. 50 i franco, 2 fr. 80. **
w^ Get ouvrage fait partie des œuvres de 
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X La traduction est celle du Père ï*
w Eugène Pladys, rédemptoriste. »*
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COl'fTE BIOfiMPHIE
ET

Lettres inédites de la B. Margneritc-Marie
L'/jJ?OTÏRE DU SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS

Brocb . in-12., illustrée, 213 pages,
prix : 50 -cent. i

Institut clinique du ir L WYSS
A GENÈVE

Traitement des maladies des oreilles et des ïoies respiratoires
Surdité , bruits et écoulements d'oreille, rhumes de cerveau , pol ypes du nez, pha-

ryngites, laryngites et bronchites, enrouement et perte de la voix par paralysie,
bégaiement , etc.

Salle d'inhalation. Cabinet électrique. Laboratoire pour recherches microscopique*
et bactériologiques. Chambres et pension pour malades désirant suivre un traitemen t
à l'Institut clinique. Consultations à 10 1/2 heures et 2 heures, mercredi et dimanche
exceptés.

Dépôt général du Respirateur médicamenteux, appareil indispensable pour la j
rapide guérison des bronchites. Tous les autres renseignements sont fournis par la
Direction de l'Institut clinique, 7, rue Calvin , Genève. (1996)

<¦!—IIIIHlN i i I I I  I II M i l  i M ml  n

- « de Fri bourg (Suisse)
B AUTORISéE PAR AMI éT DU G OUVEUHEKF.NI IE 1" FéVRIER 1892 |
| 6Siriude 1.U0Q.0QD dcliilleU , cfaae. IIODIS . 6.447 lotscn 8 tirage-,

H ÉMISSION Ot LS. 1" SÉRIE D O N N A N T  DROIT & |

Un gros lot de 100 ,000 fr.
Oeux gros lots do 50,000 fr.

1 lot do SO.OOOfi. 6 lots de 10.000 fr. S
il lots de 5.000 25 . LOOO (|1 eo » 500 ooo » ioo | rr-

& IOO » SO 750 » SO K S
Slop TlSo!i'

S
TKisVR©BHAIM I |"

Donnant 018 LOTS réjanis comme suie : K \
1 Ongronlot(losO,OOOfr- • uneroslotdoio.OOO't. g ÇJ
B 1 lot du 5.000 tr. I Slotsdel.OOOl'r. I 10Iot»ilo50Clr. H • 
¦ SOlotsdo IOO | 100 . SO 1750 . 20 H
D Lâils 'o deBn*-£a£nanl8SCraadr63S.l-rts 'iJlt l àtosisfiO* -ttiurs,s16tiW6tsi. H
H Le Billet : XTW franc, joindre-10c. pout le relonr 0

^^ 
Adr. mandat-po ste a M . «.'C|"R£]j f'-l^°̂ 9j^'̂ 'uj#

MJMEAUX El TOUS ĜESRES
A PRIX RÉDUITS (21/43)

E. WASSMER, magasin de fers, FRIBOURG
Economie de 50 <>/<> sur Ses assorances " Vie "

Oapitaïax assxxT-é* : 1 1Stmj UlA.¥LT} 500 TS0LTLJL,lOJS&
Tarifs ponr assorer 10,000 francs

30 ans 125 40 autres Compagnies 249. Economie 96 60
¦35 » 159.30 » » 284. » 124.70

: 40 » 171.70 » » 328. » 156.30
45 » 189.60 » » 387. » 197.40
50 » 223.70 » » 466. » 242 30
55 » 335 50 » » 571. » 236.50

Achat des Contrats passés avec d'autres Compagnies
Pour renseignements, écrire : Genève case 4952 (timbre pour réponse).

On demande partout des correspondants. (40)

fait connaître que, dans sa séance de ce jour , le Conseil de surveillance , faisant
a pplication de l'art. 18 du règlement , a décidé de supprimer , jusqu'à nouvel avis , la
provision du demi pour cent prélevée sur les p lacements hypothécaires. — Cette dé-
cision est immédiatement exécutoire.

Nous rappelons , en outre, que les débiteurs de la Caisse hypothécaire sont admis
d' office à la déduction de leur dette à l'impôt. — Toutefois, en cas de changement
de débiteur , il y a lieu à dégravance, qui peut , dans la règle , se faire sous seing
privé aux bureaux de la Caisse.

Fribonrg, le 2 janvier 1893. (46/18/17)
I.© Directeur : IL. MIJXJLEB.
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LA CITÉ ANTICHRÉTIENNE *|

AO XIX« SI-kOLE

LES ERREURS MODERNES |
i?'ir Dom BENOIT* $

2 très fort v. in-12 de xvn-517 et 667 p. 8fr. J
-M. .&S.. .9>&. .a®. M

L'EGLISE
ET SA DIVINE CONSTITUTION

Par Dom G B E A
1 fort volume in-8° de 650 pages 7 fr. 50


